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[Text]
Before I went into the war, I was never in a hospital. Since 

then I have been in the hospital a dozen times. I have had tri­
ple bypass surgery. I do not altogether believe that I needed 
that surgery because of my body makeup. I still believe that it 
is related to my service or treatment in the prison camps.

Mind you, I would be the first to admit that I was not as 
roughly treated as some prisoners. Many of the prisoners of 
war in Belsen and the other camps like it were treated a little 
differently. We were officers and we were not forced to go on 
working parties or anything like that. Nevertheless, there was 
maltreatment. I feel there is a void in the DVA procedure for 
examining and determining the medical status of each prisoner 
of war.

I concur with Mr. Large and the other gentleman with 
regard to our widows. I feel very strongly about it. They, like 
us, are getting older. If we go ahead of them, we would like to 
go with the knowledge that at least they will be left with a half 
decent life afterwards.

The Chairman: Thank you. That was very touching. Mr. 
Smith, what is your story?

Mr. Smith: I was in the RCAF. We were shot down over 
Hanover, Germany on October 18, 1943. All air crew person­
nel were transported to a suburb of Frankfurt, Germany called 
Oberrussel, where there was an interrogation camp. We were 
put into solitary confinement and practically starved to death 
in an attempt to break our resistance.

From there we went by box car to East Germany, to Stalag 
IV-B on the Elbe River, which was quite a notorious camp. 
Prior to my arrival, an epidemic of typhus had gone through 
the camp. There were a lot of Russians in the camp as it was a 
mixed camp. There is a cairn near the camp that says that 
7,500 POWs died in Stalag IV-B. This was an army camp, a 
Lager; it was not a luft camp, so it was manned by army per­
sonnel. There were about 2,000 airforce POWs detained in one 
compound. We were in a heavily defended fighter belt. We 
would see the planes go over at night and the flak. Quite a few 
planes came down in our particular area. It was always rather 
frightening when they were over the camp because there was 
always the possibility that, for example, a Pathfinder force 
plane might get into trouble and drop its flares. In fact, it 
almost happened near the camp one night.

I was involved in three escapes, and the last one was success­
ful. Our camp was not on the death march because the Rus­
sians and Americans met on the Elbe River, just about 20 
kilometres north of the camp. By the same token, it was very 
frightening in the camp. You felt safer outside because being 
in the camp you were in no man’s land. The fighting was going 
on all around you.

When I came back I had lung problems. Off and on I spent 
probably close to seven years in hospital as an outpatient or as

[Traduction]
Avant d’aller à la guerre, je n’avais jamais mis les pieds à 

l’hôpital. Depuis que j’y suis allé, j’ai été hospitalisé à une dou­
zaine de reprises. J’ai subi un triple-pontage. Je ne crois abso­
lument pas que j’avais besoin de cette chirurgie à cause de ma 
constitution. Je suis par contre convaincu que mes années de 
service et le traitement que j’ai subi dans les camps de prison­
niers ne sont pas étrangers au fait que j’aie dû subir cette chi­
rurgie.

Remarquez, je suis le premier à admettre que je n’ai pas été 
traité aussi durement que certains autres prisonniers. Bon 
nombre de prisonniers de guerre de Belsen et d’autres camps 
ont subi un traitement quelque peu différent du mien. A titre 
d’officier, je n’ai moi-même pas été astreint aux travaux forcés 
ou autre châtiment du genre. Malgré tout, j’ai été maltraité. Je 
pense que la procédure du MAC comporte des lacunes en ce 
qui a trait à l’examen et à la détermination de l’état de santé 
de chaque prisonnier de guerre.

Je suis d’accord avec M. Large et les autres témoins au sujet 
de nos veuves. Cette question me tient particulièrement à 
cœur. Comme nous, nos femmes vieillissent. Si jamais nous 
devions partir avant elles, nous aimerions bien avoir l’assu­
rance qu’elles puissent avoir une vie à peu près décente après 
notre départ.

Le président: Je vous remercie. Votre témoignage nous tou­
che. Monsieur Smith, qu’avez-vous à nous raconter?

M. Smith: J’étais dans l’ARC. Nous avons été abattus au- 
dessus de Hanovre (Allemagne) le 18 octobre 1943. Tout 
l’équipage a été transporté dans une banlieue de Francfort 
(Allemagne) appelée Oberrussell, où se trouvait un camp 
d’interrogation. Nous avons été mis en isolement cellulaire et 
on nous a pratiquement laissé mourir de faim pour essayer 
d’abattre notre résistance.

De là, nous sommes allés par wagon couvert en Allemagne 
de l’Est au Stalag IV B sur l’Elbe, camp de triste notoriété. 
Avant mon arrivée, il y avait eu une épidémie de typhus dans 
tout le camp. Il y avait beaucoup de Russes, puisqu’il s’agissait 
d’un camp mixte. Un monument près du camp indique que 
7 500 prisonniers de guerre sont morts au Stalag IV B. C’était 
un camp de l’armée, un Lager, et non un camp de l’aviation, si 
bien que c’était le personnel de l’armée qui le dirigeait. Il y 
avait près de 2 000 prisonniers de guerre de l’aviation détenus 
dans une seule enceinte. Nous nous trouvions dans une zone de 
combat très défendue. Nous pouvions voir les avions la nuit 
ainsi que les tirs antiaériens. Plusieurs avions ont été abattus 
dans ce secteur. Il était assez effrayant de les voir survoler le 
camp, car il était toujours possible, par exemple, qu’un avion 
Pathfinder en difficulté lance ses fusées éclairantes. En fait, 
cela s’est presque produit une nuit près du camp.

J’ai participé à trois tentatives d’évasion. La dernière a 
réussi. Notre camp n’était pas un camp de la mort, car les 
Russes et les Américains se sont rencontrés sur l’Elbe à envi­
ron 20 kolomètres au nord du camp. C’était également 
effrayant à l’intérieur du camp. On se sentait plus en sécurité à 
l’extérieur, car le camp était une sorte de «no man’s land». Le 
combat se poursuivait tout autour.

A mon retour, j’ai eu des problèmes pulmonaires. J’ai proba­
blement passé, par intermittence, près de sept années à l’hôpi-


